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NOTICE 

PAB M. -AND ON, 
KlAILLIU , 

Tout le monde connatt l'importance que l'antiquitÃ , 
attachait aux pierres prdcieuses ou gemmes. Les pre- 
mien hommes les destinbrent h orner les temples et 
les autels des dieux. L'Histoire sainte nous donne les 
noms des douze pierres qui paraient les habits sacer- 
dotaux du grand-pr4tre. Les rois en couvrirent leurs 
couronnes, leurs longues robes et jusqu'h leur chaus- 
sure. Us firent plus : selon Pline , ils leur attri- 
buÃ¨ren des vertus occultes et mystÃ©rieuses alors elles 
devinrent un objet de commerce d'autant plus lucra- 
tif qu'on ne pdtavait se les procurer qu'Ã un prix 
exhorbitant. Il n'est donc pas 4tonnant que les savants 
les aient soumises h leurs recherches et & leurs in- 
vestigations, et qu'une foule d'auteurs aient trait6 & 
ces pierres qui offrent au naturaliste un objet d'Ã© 
tude intÃ©ressant 



a PERTECTIONNEMBNT DE L ' & ~ E  

On sait combien sont obscures les anciennes tra- 
ditions cet dgard , et qu'il est difficile, pour ne pas 
dire impossible, de reconnaltre ces pierres h la des- 
cription qu'elles en font. La nature paraissait pour 
les anciens s'htre enveloppÃ© d'un voile presque im- 
pÃ©nhtrable Il a fallu que le naturaliste, constant 
dans ses recherches, nous fit d'abord connaitre leurs 
localitds , les formes sons lesquellei on les ren- 
contrait, ensuite qu'il les rdunlt par la couleur et 
d'autres caracthres extdrieurs; ce qui a formd de gran- 
des classes, bien incomplhtes h la vdritÃ© puisqu'elles 
renfermaient sous le mhme nom des corps de mhme 
forme,, quelquefois de mÃªm coulew , et dont les par- 
ties constituantes n'dtaient plus identiques ; il a fallu , 
dis-je, une. longue sÃ©ri d'observations, et que la 
chimie , par ses savantes analyses, exposant au grand 
jour la composition intime des mindraux, donnht ainsi 
une base solide a la minhralogie. 

Aujourd'hui les pierres prdcieuses sont aussi bien 
connues que les autres parties de la science des min& 
raux. Que de moyens, refusÃ© aux anciens, nous sont 
donnÃ© pour la connaissance des gemmes ! crystalli- 
ation , couleur, duretd, rdfraction, dlectricitÃ© pesan- 
teur spÃ©cifique analyse, etc.; que de ressources ren- 
dent aujourd'hui familihre cette connaissance, encore 
si difficile il y a un demi-siÃ¨cl ! 

Je n'entreprends point de parler des systÃªme h l'aide 
desquels la science, de plus en plus agrandie, a ac- 
quis le point de perfection auquel elle est parvenue, 
mon but dtant simplement, comme joaillier, de don- 
ner, sur les pierres prÃ©cieuse taillÃ©es quelques ob- 
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semations , et de faire connattre les amdiorations que 
plusieurs anndes d'expÃ©rience m'ont amend Ã faire 
subir l'ardomhtre de Nicholson, que rai adoptd ex- 
clusivement pour l'dtude des pesanteurs spÃ©cifiques 

J'ai souvent remarqub combien le naturaliste met- 
tait peu d'importance & l'6tude des pierres prÃ©cieuse 
tailldes. Je me demandais comment il dtait possible 
que celui qui se donnait tant de peine pour chercher 
ces richesses mindrales dans le sein de la terre, 
ne voulbt plus les reconnattre dks l'instant que l'art 
avait contribu6 & les embellir. Je sais que le natura- 
liste admire, dans les pierres prÃ©cieuse non tailldes, 
les formes que leur imprime la gdomdtrie de la na- 
tu re  ; que, semblable au vrai botaniste, qui daaigne 
les fleurs cultivks et ddg6nddes par trop de soins, 
e t  ne reconnaft plus en elles que des dcarts du type 
originel, il pense que leur physionomie faussÃ© doit 
les faire, rebuter ; mais les gemmes ne font que ga- 
gner par l'art du lapidaire. HaÃ¼ dit en parlant du 
diamant ( TraitÃ des Pierres prÃ©cieuse ) : a La taille 
Ã l'embellit tellement, qu'il ne se reconnalt pas lui- 
a mÃªme Ã Un autre motif ddtourne donc l'attention du 
minkalogiste. La taille, en enlevant la physionomie 
que la nature avait donn6e h ces pierres, en mul- 
tiplie le jeu, colore plus ou moins, et confond pld- 
sieurs esfices par le ton qu'elle leur donne; alors 
il est trÃ¨ difficile de les reconnattre , puisque pres- 
que tous les moyens indiquds pour les pierres brutes, 
h l'exception de la pesanteur spÃ©cifique deviennent in- 
suffisants, comme je vais le prouver. Voilh , je crois , le 
motif de  cette indiffhence , et je suis sQr que le na- 



turaliste qui , ayant trouvd une pierre, la fait tailler 
sous ses yeux, y attache un bien plus grand prix ; 
ce n'est que l'incertitude oÃ il se trouve pour recon- 
naÃ®tr une pierre quand elle est taillde, qui fait qu'il 
la dÃ©daigne 

l'ai dit que presque tous les moyens indiques pour 
reconnaÃ®tr les pierres prÃ©cieuse ne sont pas ap- 
plicables aux pierres taillks , j'espÃ¨r qu'une disserta- 
tion rapide sur chacun de ces moyens prouvera leur 
presque nullitd. . , . . 

La taille enlhve les formes primitives; les obser- 
vations h faire sur la crystallisation deviennent nulles. 
La couleur peut former un caracthre constant dans 
quelques circonstances , mais pas toujours avec cer- 
titude. Je puis citer un fait bien connu dans notre 
commerce : Un joaillier de Marseille acheta Paris, 
avec garantie., un rubis-balais entour4 de brillants, 
pour la somme de douze mille francs. Il l'expddia 
pour le Levant; mais on le lui renvoya, en lui faisant 
observer qu'on ne prendrait pas cette pierre pour un 
rubis-balais; ce joaillier le renvoya Paris, oÃ un juri 
fut nommd pour dÃ©termine sa nature. Ce juri dtait 
compos6de cinq joailliers et d'un lapidaire ; cependant 
ils ne purent rien ddcider , meme aprhs avoir ddmontÃ 
la pierre ; le lapidaire seul. ayant travail16 sous 
M. HaÃ¼y et connaissant les pÃ©santeur spÃ©cifique , 
reconnut que ce n'dtait qu'une topaze brÃ»lÃ dont 'la 
pesanteur dtait de 3. 50; tandis que le rubis-balais 
donne 3 .7o. 
. On voit par cet exposÃ que l'on peut faire prendre 
la topase la couleur du rubis-balais d'une manihre 
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tellement frappante , que l'Å“i le plus exercd ne peut 
pas en dÃ©cider Cependant, je reconnais que ce moyen 
est utile pour quelques pierres que M. HaÃ¼ a parfaite- 
ment signalÃ©es telles que le saphir d'eau, varidtÃ du 
dichroite, l'hyacinthe, et la turquoise osseuse. 

La duretÃ est essentielle, comme je l'indiquerai 
loin en ddmontrant la manihre de reconnaÃ®tr une 
pierre, mais non par ses rapports avec d'autres dure+ 
tÃ©s c'est-&-dire qu'en pierre brute le diamant raie 
le corindon, le corindon le spinelle, le spinelle la 
topase, et ainsi de suite ; de manihre que ce caracthre 
seul peut faciliter la  reconnaissance d'une pierre. 
Mais, en pierre taillde, il n'en est pas de meme. 
D'abord on ne peut pas essayer la durett! sur un des 
endroits apparents , parce que deux ou trois ex* 
riences gAteraient la pierre; il n'y a que le bord, que 
le joaillier appelle feuiffefi, sur lequel on puis& tenter 
de reconnattre la dur&. Ce moyen est difficile exdcu- 
ter, surtout sila pierre est d'un petit volume; mais sou- 
vent il devient nul ,parce que la taille donne ou ddtruit 
la dure@ comparative , c'est-&-dire que l'Å“i ne verra 
pas, meme avec la loupe, si une topase dont le feuilleti 
sera poli, est attaqude par le feuillet! du spinelle qui 
aura ktÃ taillt! mais non poli ( il se produit par le frot- 
tement une poussihre blanche, et comme les deux . 
pierres s'attaquent mutuellement, il est impossible de' 
distinguer la plus dure ) ; je veux 'dire que le poli, 
nivela~t les mol4cules de l a  pierre attaqude, la garantit 
de l'action que pourrait avoir sur elle une pierre d'un 
ou de plusieurs degrÃ© plus dure qu'elle. 

Il en est de mhme de la pierre qui attaque, bien 
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que plus dure. Elle n'use pas aussi bien, puisque ses 
formes naturelles ont dtÃ tailldes ou polies; aussi, le 
diamant, le plus dur de tous les corps, n'est-il employd 
pour couper le verre que lorsqu'il est brut, en fesant 

- servir pour coupant ses angles naturels. Vainement 
l'ai essayd d'employer des diamants tailles : m4me en 
prenant les angles sur des cassures, je n'ai jamais pu 
dussir h leur faire couper le verre. On ne peut donc 
pas reconnaltre les pierres taillt?es par la duretÃ© 

Passons h la rgraction. il faut une grande habi- 
tude des pierres, pour que l'eil ne se perde pas dans 
le jeu des facettes; il est assez difficile de voir l'aiguille 
ou le fil qu'on regarde au travers de la pierre, 
sans rencontrer l'angle de deux facette*; ce qui nÃ© 
cessairement produit une rdfraction , surtout si la 
pierre est au dessous du poids de huit grains. Mais 
je dis plus: il faut que la loi de la dfraction ne s'ac- 
corde pas souvent avec lh division que font nos lapi- 
daires de leurs cryskux, puisque, dans la quantitÃ 
de pierres que j'ai l'occasion de voir, je l'ai cherchde 

, inutilement; ma collection, qui se compose h peu prhs 
de cent cinquante pierres tailldes, ne donne pas tou- 
jours la rÃ©fractio que je reconnais dans les crystaux 
bruts. 

Quant ?Ã I'Ã©kctricifÃ j'admire ses efiets, mais il est A 
regretter qu'ils ne puissent servir qua reconnaltre deux 
pierres seulement: je veux parler de la topase et de. 
la tourmaline ; car, pour les autres pierres, la pro- 
pridtÃ Ã©lectriqu dt*t la mÃªm depuis le diamant jus- 
qu'au crys&l, m4me au verre, on ne peut h b l i r  de 

. comparaison entre ces pierres. Alors ce moyen devient 
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nul ; mais la topase, qui donne des signes d'dlectricitÃ 
pendant plusieurs heures, et la tourmaline, qui, par 
l'Ã©lectricitÃ fait connaÃ®tr son @le positif et son p6le 
nÃ©gatif seraient reconnues par celui qui n'aurait iamais 
vu des pierres prÃ©cieuses 
. Le ma8nÃ©fism : Je ne chercherai pas Zi en ddmon- 
trer l'inutilitd pour la connaissance des pierres prÃ© 
cieuses taillÃ©es je citerai littdralement ce qu'en dit 
M. Brard dans sa MinÃ©ralogi appliquÃ© aux arts: 
a. Il faut avouer que l'humiditÃ plus ou moins grande 

.u de l'akosph&re s'oppose assez souvent au succ&s 
a de cette expÃ©rience comme la toutes celles qui ont 
u l'dlectricitd pour mobile, et s'il est vrai que ces 
cc dpreuves manquent parfois entre les mains de 
a M. HaÃ¼y que doit-on attendre de ceux qui ne ne- 
a raient pas appelds h les rÃ©pÃ©t souvent, et qui ne 
a sont ni aussi exercÃ©s ni aussi adroits que ce savant 
(i mindralogiste. v 

L'aaafyse ne peut s'employer, puisqu'en obtenant 
la connaissance des principes de la pierre on la  dd- 
truit. C'est ainsi que procuent les crystalloclastes. 

Parrive enfin h la pesanteur spÃ©cifique qui, je l'as- 
sure, est le seul vrai moyen de reconnaitre les pierres 
prÃ©cieuse taillÃ©es Il ne s'agit donc que de se servir de 
l'instrument qui ophre avec le plus de instessc, afin de 
pouvoir observer les petites variations de la pesanteur 
de ces corps, qui proviennent soit du principe colo- 
rant, soit des parties constituantes. 

Je n'ai plus &d surpr i~ ,  en dtudiant les tables de 
pesanteur d'une grande partie des mi~dralo~istes, de 
ne pas les trouver d'accord sur le poids d e  corps, 
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lorsque j'ai eu fait des expÃ©rience avec les instruments 
usitds. 

Brisson a donnÃ les pesanteurs opÃ©rde avec la ba- 
lance hydrostatique; il dit lui-mhme que sa balance 
dtait sensible h la huitihme partie d'un grain , et quoi- 
que, aprhs quelques expÃ©rience que j'ai faites com- 
parativement avec son tableau de pesanteur, je me 
sois plus rapprochd du poids qu'il a donnd que de 
plusieurs autres ,tableaux, celui de M. Brongniard 
exceptÃ© je ne trouve pas cette balance assez sensible, 
puisqu'Ã la balance d'essai ce hu iqme  de grain peut 
encore se diviser en sept parties entiÃ¨res et quatorze 
demi-parties. 

Je me suis servi d'une semblable balance et je n'ai 
pu l u i  faire perdre son dquilibre qn'avec un poids 
de dix millihmes. 

Le trÃ©buche des joailliers, de M. Brard, est excellent 
sans doute pour reconnattre la pesanteur des pierres 
d'un certain volume, comme il l'observe lui-mhme; 
plus la pierre est grosse, plus il offre de prÃ©cisio , 
et il en tire cette condquence que l'avantage doit dtre 
donnt4 au trÃ©buche des joailliers, parce que les opÃ© 
rations de cet instrument deviennent plus justes h 
mesure que le volume de la pierre augmente. Effecti- 
vement, parmi les exemples qu'il donne, on voit qu'il 
ne cite que des pierres de quarante h cent grains. 

Mais je dirai h M. Brard que les pierres qu'il 
cite et qu'il dit lui avoir dtÃ fournies par M. de BOUT- 
non, qui les sortait du cabinet du roi ; que ces pierres, 
dis-je , ne sont dans cette collection que parce qu'elles 
ne sont pas ordinaires, soit pour la beautÃ© soit pour 
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le volume ; que dans le commerce nous n'avons le 

1 plus souvent h dÃ©cide que de la nature d'une pierre 
! d'un carat et mkme moins (jusqu'h dix et douze carats; 

nous voyons bien rarement des pierres d'un poids 
plusÃ©levt!) et que si, dans les petites pesÃ©es nous 
ne potivons obtenir une prÃ©cisio qui ne permette 
aucune incertitude, je ne vois pas pourquoi nous don- 
nerions la prdfdrence & un instrument, qui opÃ¨ 
plus vite, h la vdritd, mais qui n'a pas la prÃ©cisio 
nÃ©cessair pour un petit volume. 

E n  examinant le flÃ©a de ce trÃ©buche , je vois que 
la division en est faite par carat , c'est-h-dire par qua- 
tre grains; comment pourrai-je reconnaitre une pierre . 
q u i  @sera un carat et trois grains? M. Brard me dit 
bien d'ajouter au carat deux grains, plus un grain, 
mais comment saurai- je que ma pierre pÃü ce poids, 
si le trdbuchet ne m'en instruit. Il faudra donc que 
{'estime ma pierre par ce raisonnement: que, puis- 
qu'elle phse plus d'un carat et qu'elle n'en p h  pas 
deux , elle doit peser tant. 
Il est facile de voir que de pareils rdsultats pe peuvent 

amener h une grande prdcision , surtput @and on sait 
qu'un demi-grain peut changer totalement la pesan- 
teur s~~Ã©cifique J'aurais ddsird que l'dtendue de cet 
instrument ne fht pas portÃ© si loin; alors on aurait . 
pu faire la division par huitiÃ¨m de carat ou demi- 
grain, ce qui l'aurait rapprochd de la justesse de la 
balance hydrostatique. 

Parlons maintenant de l'arÃ©omhtr de Nicholson, que 
j'ai adopte et auquel j'ai fait quelques perfectionne- 
mente. 



Cet instrument, qui est un cylindre en mktal , ter- 
min6 par deux cbnes, porte au bout da cbne infÃ©rieu 
une cuvette pour recevoir la pierre que l'on veut peser 
dans l'eau. Le cÃ´n suer ieur  est surmonte d'une tige 
mdtallique qui porte une seconde cuvette, oh se pla- 
cent les poids et la pierre que l'on veut peser h l'air; 
au milieu de la tige est un trait de lime qui se nomme 
le trait d'affleurement. Ce fut d'aprÃ¨ ce plan que je 
construisis m semblable instrument, et que j'entrepris 
une suite d'expÃ©riences mais ce ne fut pas sans peine 
que je parvins h obtenir un .aperÃ§ des pesanteursque 
je cherchais. Je pesai h toutes les tempÃ©ratures ayant 
soin d'en prendre note, ainsi que de la puretÃ de l'eau 
dans laquelle j'opÃ©rais Ayant observd tout ce qui se 
passait dans mes opÃ©rations je m'aperÃ§u qu'il y avait 
une adhhion de la surface de l'eau avec le trait d'affleu- 
rement, tellement forte , qu'il fallait que j'employasse 
douze ou quinze miliihmes (I), et mÃªm plus, pour faire 
enfoncer ce trait dans le liquide. 

Je voulus voir cet instrument fait h Paris tel que les 
mÃ©thode l'indiquent; je m'en procurai plusieurs, et je 
vis que le trait d'affleurement Ã©tai mi2me plus pro- 
noncÃ que celui de l'instrument que j'avais construit 
moi-mi2me. Bien plus, j'en vis un dont le trail dtait 
indiquÃ par un anneau sou& en relief sur la tige; je 
suis persuadd que cet arÃ©omÃ¨t dtant chargd jusqu'h 

(1) Comme toute* mes exp4riences sont faites par le calcul dÃ©cimal 
je ne parlerai plus du carat et de saÃ fractions, je ne compterai quo 
par milliÃ¨m de gramme, qui est i peu prÃ¨ la cinquanto-ciaqiu4me 
partie d'un grain. 

Avec de si petite* fractions on peut juger de la prÃ©cisio de me* 
expÃ©riences 



Panneau, il faudrait cinq cents milliÃ¨me pour le 
l 

l faire enfoncer. 
1 l 

Ayant reconnu Ã§ vice dans mon arÃ©omhtre je limai 
fortement la tige, de rnanihre h presque effacer le trait 
d'affleurement; je ne laissai que ce qu'il fallait pour le 
distinguer. AprÃ¨ l'avoir bien poli , je recommenÃ§a 
mes expÃ©riences Effectivement, je trouvai une prÃ©ci 
sion un peu plus marquÃ©e et le fus convaincu que 
tant que ce trait existerait, il provoquerait l'attractiom 
des parties du liquide pour la colonne mdtallique, et 
qu'il faudrait toujours une force quelconque pour dt?- 4 

truire cette affinitd. .. . 
Enfin, il force d'expÃ©riences ]*eus i'idhe de former 

mon trait d'affleurement par la diffdrence de couleur 
de deux mdtaux rdunis; je pris donc une tige d'or et 
une de platine trois fois grosses comme il me les 
fallait , et aprh les avoir bien ajustÃ©e bout h bout, je 
les soudai ; la soudure dut s'dteadre sur la surface de 
ma tige, mais par la prÃ©cautio que favais eue de la 
prendre plus grosse, je n'eus qu'il la limer au point 
d je lavoulais, et la soudure disparut, laissant la jonc- 
tion de mes deux mdtaux bien franche et distincte; ce qui 
me donna un trait d'affleurement insensible au toucher, 
mais bien sensible h la vue. Par la suite je changeai 
les mdtaux que j'avais employds , ayant t?prou& qu'ils 
coulaient moins dans Peau que le cuivre rouge et i'ar- 
gent, avec lesquels maintenant je forme ma tige. 

La premihre expÃ©rienc que je fis avec mon nouvel 
ardomhtre fut sur. un @ridot brut; et pour donner 
une preuve de la sensibilitd de cet instrument, je vais 
dkrire mon opÃ©ration 
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Mon eau distillde dtant h dix degrÃ© et .demi au 
' dessus de la glace, thermomhtre de Rdaumur, mon 

arÃ©omhtre & son affleurement, portait trois mille deux 
cent sept millihmes; ayant ensuite placd le pÃ©rido 
avec les poids, je fus obligd de sortir, pour le second 
affleurement, neuf cent soixan te-sept milli&mes. Ces 
neuf cent soixante-sept millihmes ayant dtd remplad  
par le pdridot, dtaient le poids juste de cette pierre i 
l'air. Voulant savoir si mon expÃ©rienc dtait prÃ©cise 
je portai ma pierre chez M. Puy,. essayeur des ma- 
tihresd'or et d'argent, et le priai de me la peser i sa 
balance d'essai. Quel fut son dtonnement et le mien, 
en voyant sa balance, qui est sensible Ã un quart de 
millihme, .donner pour le poids de mon pÃ©rido ueuf 
cent soixante-six millihmes et demi. 

Il y avait donc un demi-millihme de diff'Ã©rence que 
dans tous les cas je ne pouvais trouver, puisque mon 
calcul est fait par milliÃ¨m entier; d'ailleurs on peut 
juger de quelle importance peut ktre cette fraction , 
quand, pour obtenir l a  pesanteur spÃ©cifique elle se 
trouve divisde par le poids que la pierre perd dans l'eau 

, i la  troisihme pesÃ©e 
Depuis ce changement Ã mon ardomhtre , toutes mes 

opÃ©ration ont dtd prdcises, et je dois dire que le rÃ©sul 
tat de ma premihre opÃ©ratio ( celle dont j'ai par16 
plushaut) me fait croire que j'opÃ¨r plus juste avec 
cet arÃ©omhtr qu'on ne le fait par tous les autres 
moyens. 
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s- a e u ~ m a , , t .  S . .  - -  
PO~& de ma pierre 1 l'air. . q~ perte de la pierre duu l'eau. * 1- 
Divis6 par la perte . . . . . . .  3,3a p l u  148 fractions. 

On voit que la pesanteur spÃ©cifiqu de ce pÃ©rido 
ert de . . . . . . . . . . .  3. 3.. 

Je consultai les tables de MM. HaÃ¼y 3 . 4.. 
Brard. 3 .  4 

Brongniard. 3. a 3.4. .  
Brisson. 3 .  3.. 

Je pesai plusieurs fois ma pierre, je trouvai tou- 
jours le meme poids, aux fractions prks; alors je ras- 
sembla! tous les pÃ©ridot que j'avais , je m'en procurai 
un certain nombre chez mes collkgues, et les ayant 
plads par numdro , je les pesai les uns aprh les autres ; 
ce que je rÃ©pÃ©t plusieurs fois. Voici le rdsultat de 
mes ex-ces : , 

Ma plus lÃ©gÃ¨ pede fut de . . 3. 3a 
. . . . .  . E t  la plus forte de 3 34. 

Ainsi pas une de ces pierres n'attei- 
gnait le poids de . . . . . . .  3 .  40 

Le hasard a-t-il voulu que toutes ces pierres que 
j'avois rdunies, ne fussent que les plus ldgers pdridots? 
cependant je dois regarder comme impossible que ces 
pierres sortent du mbme gissement, ayant dtd prises 
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de tous ~ 8 t h .  Il est donc dtonnant que je n'en aie pas 
trouvd une seule de la pesanteur de 3. 4. 

Je sais que la magnÃ©si et la silice , qui forment l a  
hase du firidot, varient de telle manihre que l'une ou 
l'autre de ces terres devient le principe dominant; mais 
pourquoi n'en ai-je pas rencontrd? On devrait dire du 
moins que cette pÃ s̈ ordinairement 3. 3.., rare- 
ment 3. 4.. 

C'est encore trop peo pour moi. Je me propose de 
faire une seconde collection de pdridots, et de recom- 
mencer mes expÃ©riences je suis certain qu'h l'aide de 
mon arÃ©omhtr , qu'un millihme fait mouvoir dans l'eau, 
je pourrai reconnaltre, avec toute la prÃ©cisio possible, 
la  pesanteur spÃ©cifiqu d'une pierre. Mettant de plus 

profit ma collection, les ressources de mon Ã©ta et 
de ma position qui me met & meme d'observer beau- 
coup de pierres, je parviendrai, sans doute, & former 
m e  table nouvelle, dans laquelle je ne me bornerai 
plus h des d peu prÃ¨s 

Mon intention est de peser toutes les pierres pr& 
cieuses, h commencer par Je diamant ; dans une seconde 
notice, j'indiquerai le rÃ©sulta de mes expdxiences sur 
ce corps prÃ©cieux 

Je pose donc en principe comme rÃ©sulta des ex@- 
riences renfermÃ©e dans cette notice : 

IO Que le perfectionnement de la balance de Ni- 
cholson en fait un instrument trÃ  ̈propre Ã reconnaitre 
avec la plus grande justesse la pesanteur spÃ©cifiqu des 
gemmes, et mhme de tous les corps de la natore plus 
pesants que l'eau; 



1 DE NiCEOLSON. 15 
a0 Que l'dtude de la pesanteur spÃ©cifiqu des minÃ© 

1 raux, A part les ldghres variations qui peuvent nattre 
du principe colorant et du dosÃ variable des principes 
constituants, est le meilleur moyen pour distinguer les 
espÃ̈ ce minÃ©rale que ne signalent pas assez les autres 
p d d s  employds par la science. 




